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Essais sur l'Archeologie et l'Histoire

du Jura bernois

PAR I.E I)T H. JOLIAT (LA Chaux-DE-FOWDS)

SHXS

Les Palafittes du lac de Bienne

A l'oree du plateau suisse, la nappe d'azur du lac de Bienne s'irise
de reflets opalins dans le creux de ses vagues et dessine ses rives
en un modeste bassin, pareil ä une lärme geante, tombee de l'ceil d'un
dieu et retenue lä, entre la montagne et la plaine, sans s'evaporer
jamais. Une langue de terre, plate et arborescente, l'ile de St-Pierre,
chantee des poetes pour sa gräce et la solitude de ses bosquets, coupe
le miroir de ces eaux, dans la partie meridionale, la plus large. Et c'est
un contraste absolu entre les deux rivages, nord et sud; Tun, versant,
raide et boise, l'autre, plage sablonneuse et presque nue.

Cette aire lacustre, aux sites seducteurs, fut, il y a quelques mille-
naires, l'habitat de peuplades primitives, au genre de vie tout ä fait
special et remarquable. Leurs villages de huttes n'etaient point
constants sur terre ferme, mais ä la surface du lac, sur une substruction de

pilotis et de planches, ä quelque distance de la rive. Ainsi protegees
contre les incursions de tribus ennemies et contre la ferocite des betes

sauvages, ces populations lacustres durent connaitre une securite relative

et vecurent, semble-t-il, avec moins de peines et de desastres

que les peuplades de terre ferme.

I. Historique des decouvertes,

Sur ce lac de Bienne, certains emplacements de pilotis etaient con-
nus de longue date. Mais on voyait en eux une oeuvre des Romains. II

s'agissait, croyait-on, de pieux servant de fondements ä des etablissements
terrestres, au bord de l'eau; une Elevation du niveau du lac les aurait
completement inondes, par la suite, f1)

(1) Ponr tous ces details liistoriques voir lo travail patient et documenfcö de
Th. Inciter: Die Erforschungsgesehichte der Pfahlbauten des Bielersees dans I'D*-
dientenr c£'Art££qui£es mzisnen, 1011.
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I. Les idees anciennes sur les pilotis lacustres.

Un acte de delimitation de frontiere entre Berne et l'Eveche de

Bale Signale, pres de Nidau en 1472, le lieu dit: in den Pfählen, les
Pilotis. Ce meme endroit est indique, en 1767, par Abraham Pagan dans

sa curieuse description manuscrite du bailliage de Nidau et de la Mon-
tagne de Diesse. f1) Au debut du XlXe siecle, plusieurs savants ou ecri-
vains parlent egalement de ce reseau de pilotis qu'on nomme alors
comme aujourd'hui Steinberg, ä cause des amas de pierres, accompa-
gnant les pieux. L'archeologue Haller de Kaenigsfelden, le doyen Morel,
de Corgemont, le capitaine Schlatter, le lieutenant-colonel Koch pensent
etre en presence de vestiges romains. Un ecrivain, amateur d'antiquites,
Sigmund von Wagner va meme plus loin. II croit retrouver la, les debris
de l'ancienne cite celto-romaine de Noidenolex, qui aurait disparu sous
les flots, ä la suite du reflux des eaux de la Thielle, obstruee par un
eboulement du Jensberg (1820).

Jahn, l'historien des antiquites bernoises, Iors d'une visite au lac
de Bienne (1840) fut conduit par un pecheur sur un emplacement, ou
avait 6te repeche un vase de terre rouge. C'etait dans la baie de

Moeringen, au sud de File de St-Pierre. Le calme et la limpidite des eaux lui
fit voir avec dtonnement, dresses au fond du lac, des rangees de pilotis,
pres desquelles gisaient des vases divers. Recueillis avec un filet, ceux-ci
furent identifies ä des poteries celtiques. En 1843, comme le temps de

poursuivre les fouilles lui avait manquö, Jahn avertit le notaire Müller,
de Nidau, dejä connu pour ses recherches archeologiques dans la region.

Müller visita souvent la baie de Meeringen et put recueillir, par lui-
meme ou par des pecheurs, un certain nombre d'objets, dont il soumit,
en 1849, les dessins ä Ferdinand Keller, president de la Societe des An-
tiquaires de Zurich, ainsi qu'ä d'autres archeologues. Müller fit aussi, en
1851, un expose de ses decouvertes ä la reunion de la Societe jurassienne
d'Emulation. L'ouvrage de pilotis etait ä 8 pieds sous l'eau et dans le

voisinage se voyaient distinctement plusieurs canots, creuses dans un
seul tronc d'arbre. A ces travaux, le colonel Schwab, de Bienne, com-

menga de s'interesser vivement. Les pilotis de Nidau furent aussi fouilles
et les deux zeles chercheurs constaterent que les vases recueillis etaient
tres semblables dans les deux stations.

Par les basses eaux de 1853-54, les trouvailles se multiplierent et le

champ d'activite s'etendit ä d'autres endroits du lac. Midler peut annoncer

ä Ferdinand Keller qu'il ne connalt pas moins de 6 etablissements
semblables sur le lac de Bienne. Mais ces ouvrages, qu'alors on attribue
aux Celtes, on les croit toujours aussi construits sur le rivage et
submerges plus tard par la hausse du niveau lacustre. C'est encore l'opi-
nion de Jahn dans sa Topographie du canton de Berne, parue en 1850.

(1) Se trouvc flans la bibliothöquo privöe de la famillo 'do Mülinen Berne
Cf. Isclicr; op. cit.



— 45 —

II, L explication geniale de Ferdinand Keller.

Dans la plupart des autres lacs de la Suisse, Ton avait fait des
constatations pareilles, lorsque survint, au printemps de 1854, la decou-
vcrte des pilotis de Meilen, au lac de Zurich, decouverte tres analogue
aux precedentes faites k Bienne ou ailieurs.

Mais Ferdinand Keller eut la possibility d'explorer les lieux en
detail, et sa vive intelligence eut tot fait de comprendre qu'il s'agissait Iä
de demeures, etablies k la surface meme du lac, et non sur la rive,
comme on le pensait; done en un mot, d'habitations lacustres. Les recits
de nos manuels d'histoire laissent penser, ä tort, que les pilotis de
Meilen furent les premiers decouverts. Si, avant 1854, l'on ne connaissait
point ces habitations lacustres, ce n'est pas que les emplacements de

pilotis fussent inconnus des savants en Suisse, mais c'est qu'il avait
manque, pour expliquer leur origine, un Ferdinand Keller dont cette idee

geniale sera la gloire immortelle. Avec raison, Theophile Ischer insiste
sur la distinction ä etablir entre ces deux fait connexes: decouverte
banale de Meilen et idee geniale de Keller.

A la suite des publications de l'illustre archeologue zurichois, tous
les bassins de la Suisse, puis ceux de l'etranger se virent soumis aux
investigations minutieuses de professeurs et d'amateurs d'antiquites. Le
notaire Muller mourut peu apres (1856), Iaissant au colonel Schwab, son
collaborateur des dernieres annees, ses dessins, ses plans et sa collection
qui comprenait dejä 70 poteries, 100 aiguilles et 50 couteaux de bronze.
Des annees durant, Schwab poursuivit patiemment l'oeuvre commencee,
ne pouvant profiter pour sonder les bas-fonds, que des temps calmes,
assez rares, oü l'eau etait suffisamment transparente pour permettre d'aller
en barque, repecher avec des engins divers, pinces et filets, les objets
apergus au hasard, sur les champs de pilotis.

D'autres stations furent ainsi prospectees, pres de Locras, Lattri-
gen, Hagneck, Landeron, Sutz; et Keller regut une carte du lac de Bienne
sur laquelle etait notee une vingtaine d'emplacements differents. La
collection s'augmenta de pieces nombreuses, en pierre, en bronze et en fer.
Elle fut envoyee k l'exposition universelle de Paris en 1867; puis ä la
mort du colonel, deux ans apres, eile constitua, par don, le noyau de ce

qui devint le musee Schwab, l'une des plus interessantes curiosites de la
ville de Bienne.

Vers 1860, le geologue Giltieron, de Neuchätel, explora les pilotis
de Chavanne, de l'iie des Lapins, du Pont-de-Thielle f1). D'apres l'epais-
seur des depots de tourbe, en ce dernier endroit, il tenta de supputer
l'äge de la palafitte en question, qui appartient ä l'epoque de la pierre.
Le Chiffre de 6700 ans qu'il indique, correspond assez bien aux donnees
chronologiques des recents prehistoriens. Ceux-ci admettent generale-

(1) Notice sur les habitations lacustres ilu Pont-do-Tliielle. Actes de la So-
ciotö jurassieAnc d|Emulation, 1800.
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ment que l'äge du bronze a debute en Europe centrale vers 2500 avant
Jesus-Christ. La civilisation de la pierre polie doit done avoir occupe les

quelques millenaires qui precedent. Expliquer en detail ce Systeme nou-
veau qui fixe au XXVC siecle de l'antiquite, l'introduction du metal dans

nos 'contrees nous menerait trop loin. Nous dirons seulement que les
decouvertes archeologiques faites en Crete, au commencement de ce

siecle, ont permis des rapprochements de date avec l'epoque des dynasties

pharaoniennes dont la Chronologie est suffisamment certaine. Or,
quelques-unes de ces trouvailles montrent des analogies frappantes de
forme avec des objets de cuivre et de bronze lacustres. (x)

III, L importance archeologique de la correction des eaux du Jura.

Ces prospections si compliquees semblaient devenir de plus en plus
difficiles et les trouvailles de moins en moins frequentes, lorsque la

correction des eaux du Jura vint provoquer, ä partir de 1870, un fort
abaissement du niveau du lac de Bienne. Les pilotis, reconverts aupa-
ravant de 8 pieds d'eau, se trouverent presque ä sec et les debris des

petites cites lacustres qu'on commenqait ä nommer aussi palafittes (de l'ita-
lien palafitta, pieux fiches) devinrent plus faciles ä recueillir. Le travail de

1'ingenieur s'accomplit ici au plus grand profit de l'histoire de l'homme;
une ceuvre nouvelle, loin d'en aneantir une plus ancienne, contribuait,
au contraire, ä la mettre en evidence.

Les habitants des bords du lac, surtout ceux du village de Locras,
se livrerent avec ardeur ä cette peche d'un nouveau genre, aiguillonnes
par la perspective d'un gain facile. Certains pecheurs troiiverent meme
plus avantageux de negliger le poisson pour la recherche du mobilier
lacustre et commencerent ä exposer en vente, au marche de Neuveville,
des corbeilles pleines d'antiquites. En presence d'une telle dilapidation,
l'autorite intervint enfin, un peu tard malheureusement, selon sa methode
immuable. La direction de l'entreprise de correction des eaux du Jura,
d'accord avec l'Etat bernois, fit defense de fouiller les emplacements de

pilotis, sans son autorisation. Deux chercheurs, qui avaient deja
commence des explorations personnelles, le D' Victor Gross, medecin ä

Neuveville, eleve du professeur Gillieron, ainsi que le D' Edm. de

Fellenberg, geologue repute de Berne, obtinrent des concessions particu-
lieres, en 1872. Puis en 1873, toute recherche de particuliers fut defen-
due; l'entreprise prenait ä sa charge les fouilles et les confiait au Dr
de Fellenberg. Les objets recoltes devaient etre expertises, puis vendus
aux musees et aux collectionneurs.

Avec cet important appui financier, Fellenberg et son Substitut,
E. de Jenner, purent entreprendre alors des explorations systematiques
et completes dans les palafittes de Locras, de Meerigen et de Chavannes.

11) J. Dechelelte. Mtimtel cl'arch6ologie pröhistorique, Paris 1010, et J- CCc

Morgan, Les premieres civilisations, Paris 1009,
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Quelques parties, encore recouvertes d'eau, furent fouillees grace ä la
construction d'une serie successive de fosses, rendues etanches par des

parois de bois: sortes de caissons ä ciel ouvert d'ou Ton expulsait l'eau

par une pompc (1873-74). Le mobilier recueilli, tres considerable, fut
acquis pour une bonne part par Ie musee de Berne, avec l'aide d'un
subside de la commune bourgeoise et le legs d'un genereux donateur.
Le reste prit le chemin des autres collections de la Suisse et aussi de

l'etranger. La plupart des grands musees d'Europe et d'Amerique posse-
dent, de cette fa^on, des objets provenant des cites lacustres biennoises.

IV. Les Profohelvetes.

Peu de temps apres, l'Etat leva, l'interdiction de fouiller. Gross et
Felienberg reprirent leurs prospections personnelles et dans l'hiver 1881-82

decouvrirent ä Fenil (Vinelz) la remarquable station de l'epoque du cuivre.
En 1883, parut la premiere et encore seule etude d'ensemble sur les

Lacustres du lac de Bienne. L'auteur en etait le Dr Gross, notre conci-

toyen jurassien de Neuveville. Cet ouvrage intitule: Les Proiohelvites est
illustre de 33 planches remarquables (l) en phototypie, in-quarto, et cons-
titue une veritable Synthese de l'äge de la pierre et du bronze chez les

Lacustres. C'est aussi une etude de premier ordre, connue dans le

monde entier, et citee, comme source frequente, dans maints traites sur
la matiere. La plus grande partie de la collection Gross est maintenant
au musee national de Zurich, en suite d'un dedommagement equitable
offert au donateur.

Depuis lors, les decouvertes se font de plus en plus rares sur ce

bassin lacustre. Les emergences de pilotis se sont peu ä peu recouvertes
de sable ou bien ont ete transformees en terrains cultives. Cependant si
le temps des grandes fouilles est passe, les recoltes sporadiques sont
encore nombreuses. Des instituteurs, des pecheurs, des enfants, font
toujours la peche aux antiquites. Quelques particuliers possedent de

petites collections assez interessantes. Meme de nouvelles stations ont
ete decouvertes, ä la suite de travaux de fondations. II en existe proba-
blement plusieurs autres encore, enfouies sous Ie sable du nouveau rivage.

La majeure partie des produits de l'industrie palafittique biennoise
est maintenant cataloguee; et leur description comparee est d'un interet
considerable pour la prehistoire. En effet, parmi tous les lacs de la

Suisse, celui de Bienne, malgre sa faible etendue, est remarquable au

point de vue de la culture lacustre, parce qu'il nous revele des vestiges
des trois ages, de la pierre polie, du cuivre et du bronze; tandis que
les stations des autres bassins de la Suisse occidentale appartiennent
surtout ä la periode du bronze et ceux de la Suisse Orientale, a. celle
de la pierre. Heierli dans son Urgeschichte der Schweiz, sur une huitaine
de stations qu'il a choisies comme type des diffdrentes industries pala-
fittiques, en prend trois, rien que sur le lac de Bienne.

(1) Nos photogravures sunt des reproductions de quelques-une.s de ccs planches.
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II. La station de Chavannes et le premier

äge de la pierre polie,
Les restes de 16 villages de l'äge de la pierre ont ete reconnus

sur le lac de Bienne. Ces villages sont ä une faible distance de la rive,
40 k 90 metres au plus. Les pilotis sont constitues generalement de
troncs entiers, non equarris, tres uses et de faible diametre. f1)

De toutes les stations lacustres, suisses et dtrangeres, c'est celle
de Chavannes, entre Neuveville et Gieresse, qui a livr6 l'outillage lithique
le plus primitif, avec Celles de Wauwyl et de Moossedorf. Cette palafitte
parait ainsi dater des premiers temps du regime lacustre. Son exploration

detaillee fut l'ceuvre de Fellenberg qui l'avait choisie expressement
dans l'intention de fouiller un emplacement k peu pres vierge de toute
investigation anterieure. Le notaire Müller la connaissait dejä; mais eile
n'avait livre que peu d'objets parce que les roseaux et les joncs, croissant

sur ce terrain, empechaient le choc des vages de remuer le sol et
de mettre k nu les vestiges prehistoriques. Le champ de pilotis, k peu
pres sec en 1874, s'etendait sur 200 metres de longueur et 50 metres de

largeur; mais l'on distinguait nettement 3 groupes distincts, 6difies chacun

sur une teneviere. Ces tenevieres, en allemand Steinberg, sont des amon-
cellements de pierre, sous les eaux riveraines de nos lacs. L'on avait
cru d'abord que les Lacustres eux-memes les avaient etablies pour
consolider leurs pieux. Mais Desor qui avait emis le premier cette
opinion, les considera par la suite, comme des depots morainiques. (2)

Le mobilier que Fellenberg mit ä jour ä Chavannes fut tres
considerable. Malheureusement, aucune distinction ne fut faite entre les pieces
recueillies, dont les unes, comme de belles pointes de lances en silex
taille ou des marteaux de pierre perfores, indiquent un grand perfec-
tionnement sur le reste. II apparait done aujourd'hui que les trois
groupes de pilotis ne durent pas exister simultanement, mais constituerent
trois villages successifs, durant l'epoque de la pierre.

I. Un outillage bien primitif.

La couche archeologique (Kiilhirschicht des Allemands, c'est-ä-dire
la partie sedimentaire renfermant les debris de l'industrie humaine)
etait epaisse de 70 cm. et completement transformee en tourbe. Par les

vestiges de huttes, retrouves entre les pilotis, l'on pouväit införer que
ces demeures etaient en tres petit nombre, construites en torchis et

(1) K. de Kelzenberg, Bericht an ilic tit. Entsumpfungskommission über rlie
Ausbeutung der Pfahlbauten, etc. in Mitthcil. der Berner Naburforschenden Gesellschaft,

1874. — V. Green, Les Protohelvfstes. — Th. Ineher, op. cit. — Meierli,
Urgeschichte der Schweiz. — A. Sehenk, La Suisse pröliistorique. — K. Kelter,
Pfalilbauberichten, I, VIII et IX.

(2) IndieiLlenr d'Antiqiiites szzzesea, 1871). Voir aussi la thÄorie plus com-
pliqu£e de Forel, ibid.
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communiquant entrc elles, non par un plancher continu, mais par des

passerelles tres etroites. De meine, 8 ponceaux, au moins, reliaient la
bourgade ä la rive. On retrouva egalement des restes de bancs, de tables
et de portes, puis un montant d'echelle, reconnaissable aux trous, regu-
lierement espaces, oil s'enfongaient les echelons. Certaines traces de

Taction intense du feu laissent presumer que Tincendie fut ici, comme
ailleurs, le destructeur de ces palafittes.

Objets provenant de fenil, de L»oeras eb de Liattrigen :

Haches de pierre avec diverses eramanchures de come ou de bois. — Cuillers
ct pelles en bois. — Bateau, miniature (dans Tangle supörieur droit).

Reserve ce que nous avons dit auparavant, Tinstrumentation decou-
verte dans !e palafitte de Chavannes est fruste. Des hachettes de petites
dimensions, d'un polissage rudimentaire, parmi lesquelles seulement
quelques exemplaires en nephritoi'de, des ebauches de haches-marteaux,
des manches et des outils en bois, en os ou en corne, grossierement

4
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fagonnes et sans aucune tentative d'ornementation. Parmi ces derniers
outils, des poignards, des pointes de fleches, des marteaux, des harpons,
des hamegons, des aiguilles, des gobelets, des peignes, objets que nous
decrirons plus en detail, en parlant d'autres stations. De premiers essais
de parure se montrent sous forme de dents d'animaux, de perles d'os
ou de corne, perforees pour etre, sans doute, enfilees en colliers.

II, Premiers essais de poferie el de fissage,

Les quelques vases, trouves sur le meme emplacement, demontrent
que les Lacustres de Chavannes etaient des potiers biens novices encore,
ne connaissant pas l'usage du tour. La päte est mal cuite, de l'epaisseur
du doigt, parsemee de grains de sable et de fragments de quartz. La
forme est irregulierement cylindrique et les parois ne presentent aucun
dessin ou ornement quelconque. II faut penser que ces exemplaires nous
revelent les premiers essais de ceramique de l'homme primitif. Cet art
etait inconnu ä Tage de la pierre taillee; il debute en meme temps que
la pierre polie. L'outillage exhume ä Chavannes, date certainement de

cette epoque, dite aussi neolithique, ott l'usage de certains instruments,
en beaux silex bien tailles, accompagne celui de haches et de marteaux
en pierre, fagonnee et rendue Iisse par un frottement prolonge contre
une autre pierre, servant de meule.

En cette periode du debut de la pierre polie se constatent aussi
les premiers rudiments de tissage. La station de Chavannes a livre,
avec quelques debris de tissus, de fils et de ficelles, des fusaioles (')
en argile ou en pierre. et des serans ou peignes ä tisser, formes de

quelques cötes d'animaux, attachees ensemble par des fils bitumes.
Dans les ossements recueillis predominent ceux des betes sauvages.

L'on peut en deduire qu'alors, la domestication des animaux n'etait pas
encore tres avancee. Les debris humains se resument en deux calottes
craniennes et un crane, vraisemblablement brachycephales.

III. La palafitte de Chavannes ef les archeologues.

Cette palafitte du voisinage de Neuveville est certainement d'une
tr£s grande importance, en pr6histoire. Ses trouvailles, comme celles
du debut du neolithique dans d'autres regions, nous demontrent que
l'homme primitif fit, en ces temps-lä, de grands pas vers le stade civilise.

II apprend ä polir la pierre, ä confectionner des poteries et des
tissus. C'est pourquoi certains historiens (2) veulent attribuer ces per-

(1) Les fusaioles sonfc conskl6r£es comme des pesons de fuseau, facilitant,
par une rotation aisöe, la transformation de l'ötoupe en Iii solide et t6nu. II se pour-
rait toutefois qu'elles aient servi a un autre usage, comme celui de boutonni&res do
vetements, d'tipres O. Schcstensetck. Sur Ich fibttlen puleoliliqtzcH, etc. Iudi~
c&ictir d'AizdiquiUs suisses, 1901.

(2) J. de iVIorgan, Les premieres civilisations.
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fectionnements ä une nouvelle race d'hommes, ayant envahi l'Europe,
dans le Vc ou le VIC millenaire avant notre ere. Ce peuple serait une
des branches de ces Aryas ou Aryens qui oaraissent avoir possede, en
Asie centrale, une civilisation analogue dont leur intelligence les aurait
dou6 tres tot, en leur permettant, par la suite, de marcher de progres
en progres, vers la culture du bronze et vers celle du fer.

Des cranes humains retrouves dans les stations lacustres suisses,

pres de la moitie proviennent des diverses palafittes biennoises. I1) L'd-
tude compare de ces ossements laisse supposer qu'au debut de la pierre
polie, la race occupante etait brachyc^phale; qu'ensuite une autre race,
dolichocöphale vint se meler ä la premiere pour finir par predominer,
au debut de l'äge du bronze. Ces donnees anthropologiques semblent
confirmer l'invasion des Aryens puisqu'il est admis que ceux-ci etaient
brachyc^phales. Quant ä la race dolichocephale, dont l'apparition est plus
tardive, certains faits permettcnt de lui attribuer une origine septen-
trionale. L'hypothöse aryenne, fortement battue en breche un certain
temps, semble ainsi reprendre une nouvelle vigueur et triompher des

arguments contraires.
Une autre station biennoise, celle du Pont de Thietle, parait con-

temporaine de celle de Chavannes, d'apres les quelques trouvailles qu'on
y a faites et notamment ä cause de la qualite trfes grossiere de la
poterie. (2)

III. Locras et Lattrigen

stations de la lle periode neolithique.

La palafitte de Locras, (Luscherz, ä l'oppose de Gieresse) etait dejä
connue du colonel Schwab. La baisse des eaux de 1873, mit ä döcouvert,
droit au devant du village, cet emplacement de un hectare et demi de
superficie. Les pilotis, plantes irr6gulierement, sortaient ä peine de la vase;
ils etaient constitues soit de troncs entiers, soit de quartiers de chene
ou de sapin, de 3 ä 4 metres de long, appointis avec l'aide du feu et
de la hache de pierre, ä l'extremitö qui devait etre enfoncöe dans le
sol. Les fouilles furent faites en cette nieme annee par Ed. de Jenner,
remplaqant de Fellenberg. Toute une sörie de fosses paralleles furent
creusees et montrerent que le depot etait forme de trois couches:

1. Le fond primitif du lac, compose de sable, farci de gravier et de
coquillages.

2. La couche historique de 90 cm. ä 1 m. d'epaisseur, oü les debris
palafittiques etaient enrobes dans un limon sableux, tr£s colore en noir
par beaucoup de detritus de matures organiques.

(1) Schenk, op. eifc. IIIo partie.
(-) Felteizbcrff, Notizen über neuere Untersuchungen der Pfalilbaustationen

(.les ßielersees. lndicateur d'Antiquit^s suisses, 1871.
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3. La couchc supdrieure, sterile, de 40-60 cm., formee d'une vase

argileuse, melde de sable. Le meme facies se rencontre ä peu pres dans
toutes les autres stations Iacustres.

I. Instruments en pierre et curieux procedes Iacustres.

Les instruments en pierre taillee ne furent pas retrouves en grand
nombrc ä Locras. Une centaine de pieces seulement parmi lesquelles

Haches et Ciseaux en nephritoides de Iaooras, Liattrlgen.
Chavannes eb Gerofin,

Quelques-unsi avec manche ou gaino en corno de eerf.

une pointe de lance de 13 cm, plusieurs tetes de fleches et des eclats
de silex servant vraisemblablement de racloirs pour les peaux de betes,
de per?oirs, de lamelles de couteaux ou de scie. L'on sait que les
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Fuägiens taillent, en une demi-heure, des pointes de flfeches tr£s analogues
ä Celles de nos Lacustres. Pour ce faire, ils saisissent un fragment de

pierre de la main gauche avec une Stoffe et de la main droite font
sauter des eclats, en appuyant fortement sur les aretes, avec un morceau
d'os ou de corne.

Les haclies dScouvertes sont toutes en pierre polie. Plusieurs exem-
plaires sont en nSphrite ou en jadeite. Quelques-unes seulement de ces
haches neolithiques ont une forme analogue A celle de notre hache
actuelle. Les autres se presentent sous l'aspect d'une masse rectangu-
laire, cylindrique ou trianguiaire avec un ou deux tranchants, plus sou-
vent semi-circulaire que rectiligne. A Locras, ces haches dont les unes
sont plutot des ciseaux; avaient de 2 ä 20 cm. de longueur. En ce qui
concerne les procSdSs mis en ceuvre pour la confection de ces outils,
Ton en est reduit aux conjectures. Des exemplaires, retrouves inachevSs,
font admettre que les palafitteurs utilisaient des cailloux routes qu'ils
fendaient en deux, assez facilement, lorsque des rainures profondes
avaient ete creusees sur deux faces opposees de la pierre. Ces rainures
pouvaient se faire avec une lamelle tranchante de silex, mantee soit
directement avec la main, soit adaptee ä un long manche qu'on suspen
dait h une branche d'arbre et auquel le bras donnait un mouvement
continuel de balancier. Le polissage et l'aiguisage des deux morceaux
obtenus, se faisait par frottement contre un bloc de mollasse. Le Pro-
fesseur F. A. Forel, de Morges est parvenu ä fabriquer de cette fagon,
en 5 heures, une hache fort analogue ä Celles de nos Lacustres.

Ces pierres tranchantes s'utilisaient telles quelles, ou bien dtaient
emmanchees sur une tige de bois. La fixation se faisait au moyen d'une
gaine en corne de cerf, intercalee entre le bois et la pierre; ce qui
consolidait Pemmanchure. Pour les petites pieces, le manche etait uni-
quement fornte d'une ramure de ceif. A Locras, ces gaines ou manches
en ramure de cerf ont et£ trouväes au nombre de plus de 300.

L'uitime peifectionnement dans le systfeme d'emmanchure des outils
de pierre se voit dans les haches-marteaux perfor£es. D'un cote, est la

partie tranchante, de l'autre, la partie percutante. Entre les deux, un
trou a 6t6 perc£ pour l'introduction facile du manche. Comme pour la
fabrication des haches elles-memes, c'est la trouvaille de pieces inachev£es

qui a permis de se rendre compte de la maniere dont se faisait cette
perforation. Ces exemplaires prösentaient une alveole conique, au centre
de laquelle tenait encore un bouchon de pierre. Seul, un cylindre creux
et tranchant, mis en rotation rapide et prolongSe, avait pu produire ce

bouchon central. En l'espece, il s'agissait övidemment d'un os aiguisö,
ou la disparition de la moelle avait produit un canal central. Des arclteo-

logues, comme Keller et Forel, ont reconnu que, pour activer ce travail
de fraisage, il 6tait nöcessaire de saupoudrer ce forSt primitif d'un peu
de sable mouillö.

Des arcs retrouves en differents depots nöolithiques et trop petits
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pour avoir servi au lancement de fleches, laissent soupgonner que les
Lacustres connaissaient egalement le Systeme de l'archet. Avec ce pro-
ced6, Ie perforateur est introduit dans la boucle, simple ou double, d'une
corde tendue par une branche recourbee. Si l'instrument est dispose
de telle fagon que le bout superieur soit libre de jouer dans un emboi-
tement quelconque, en pierre ou en bois, un simple mouvement de

va-et-vient, imprime ä l'arc, est transform^, dans la boucle, en mouvement
rotatif, auquel le pergoir participe par friction adhesive. Ce forage se
faisait aussi parfois avec un baton de bois ou de come de cerf, taille
en pointe. La cavitö produite n'avait alors pas de noyau central.

Bien que ces haches-marteaux se rencontrent surtout ä l'äge
intermediate entre la pierre et le bronze, la station'de Locras qui appartient
au nöolithique pur, en a fourni neanmoins quelques exemplaires dont les

uns, exceptionnellement, formaient une hachette double, c'est-ä-dire que
la surface percutante, le marteau, faisait defaut.

II. Objefs en autres subsfances que la pierre.

On d£couvrit Egalement des marteaux en corne de cerf, pourvus
d'un trou, rond ou carre, pour l'introduction du manche en bois. Et
aussi des andouillers, taiII6s en pointes ou en biseau pour un usage
araloire, analogue ä celui de la houe ou de la pioche, sans doute.

L'outillage en os consistait en tetes de fleches et javelots qu'on

Vase caliciforme a empreintes de ficelle. Type do c&ramiqne cor<Uo (Fdnil).

Grande cuiller ou creuset en terre cuite {Görofm).

fixait ä leur tige de bois au moyen d'une ficelle, impregnee et recou-
verte de r6sine de bouleau, comme le montrait encore I'une des pieces
exhumees. II y avait aussi de grands poignards, fabriqufis avec le cubitus
du cerf. Puis des peignes ä corder le lin, formös comme ceux de Cha-

vannes, par des cötes de vache ou de cerf, attachees ensemble.
Les dchantillons de poterie marquent dejä un progres sur ceux de
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la präcedente station. Une dizaine de pieces ont £te retirees ä peu präs
intactes et beaucoup d'autres en fragments. Quoique les formes soient
encore assez irrägulieres et d'epaisseur variable — ce qui denote tou-
jours ie fa^onnage ä la main et non au tour — la mattere employee
est moins grossiere, des rudiments d'anses apparaissent, ainsi que de

vagues essais d'ornementation, sous forme de protuberances autour du
col ou de chevrons incises, sur la panse du pot. Enfin les objets se
differencient. A cote de vases, se montrent des plats, des assiettes et
des tasses.

Le bois et la corne de cerf servaient egalement k faire divers
recipients tels que tasses, ecuelles, gobelets et meme de petites boites
comme celles que retrouva le Dr Gross. Elles etaient en ecorce de bouleau,
ovales avec un couvercle, k charnteres de ficelle. A J'interieur de chacune
d'elles se voyaient 8 petits cailioux; de sorte qu'elles constituaient
probablement un talisman quelconque.

La couche historique de Locras n'a fourni, k part quelques restes
de filets de peche, aucun debris de tissus. Par contre plusieurs pelotons
de ficelle ou de corde et une bobine de bois, sur laquelie etait encore
enroute du fil de lin. De meme un fuseau complet et des poids coniques
en terre cuite, troues au sommet, qu'on devait employer pour tendre
les fils sur le cadre ä tisser.

Des dents d'animaux perforees, des grains de colliers et un peigne
en corne de cerf sont les seuls objets de parure mis k jour. Quelques
premiers essais hrtistiques peuvent aussi se voir dans plusieurs bouts
d'andouillers portant des decors incises.

III. Les efres ä läge de la pierre polie.

La plupart des ossements d'animaux furent trouvSs brisds ou fendus.
L'homme des pilotis Stait done friand de moelle comme l'habitant des

cavernes. La determination de ces os j1) laisse constater la presence du
boeuf, du pore, du mouton, du chien, du sanglier, de l'ours, du Ioup, du

renard, du chat sauvage, du lynx, du lievre, du cerf, de l'eian, du blai-
reau, du chevreuil, du castor, du cygne, du canard, du brochet. 11 y avait
en outre quatre eränes humains, dont un entier dolichocephale et trois
calottes faiblement brachycephales.

Incontestablement, le materiel de Locras denote un etat de culture
plus avance que celui de Chavannes et doit dater d'une epoque qu'on
peut qualifier de bei äge de la pierre polie ou deuxteme periode n£o-

lithique.
A cet äge appartient encore la station de Lattringen ou Latterigen,

dont l'emplacement, tres grand, (2 hectares environ) (2), se trouvait de-

{1) Dr Th. Steider, Die Thierwelt in den Pfahlbauten des Biclersees. Mitth.
der Börner Naturforsch. Gesellschaft, 1874.

(2) Combe, Flächeninhalt der Pfahlbaustntionen am Bielersce. Mitth. der
Bernor Naturforsohenden Ges. 1874.
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vant le port du village de ce nom, situ6 en face de Douanne La couche
d'eau de 1 metre qui recouvrait les pilotis disparut apres l'abaissement
du niveau du lac. Le Dr Gross y röcolta plusieurs hachettes en pierre
polie, une pointe de flache en nephrite, des marteaux et des harpons
en corne de cerf, un grand vase ä provision de forme cylindrique et de

päte grossere, ainsi que quelques fusaioles.

IV, Les armes en pierres rares.

La plus grande hache de pierre trouvee dans les palafittes, provient
ögalement de Lattringen; en serpentine vert-grisätre, eile mesure 38 cm.
de longueur.

Comme ä Chavannes et ä Locras, ces exemplaires en pierre rare
paraissent mieux trävailles et conserves. L'on admet que c'etaient plu-
töt des armes de parade que des outils veritables. Quant ä l'origine de

ces roches quasi-precieuses, toutes de couleur verdätre et plus ou moins
translucides qui se nomment nephrite, jadeite, chloro-melanite, etc., eile
a fait l'objet de discussions passionn6es parmi les archeologues. Long-
temps on admit qu'elles ne pouvaient provenir que de l'Asie centrale,
oil se trouvent les seuls gisements connus de cette matifere. Et l'on y

Haches-marteaux de pierre perfores
Poignards en silex tallies L'avant-dernier exempluire ii droite, montro

(Locras, F^nil, Sntz). unc perforation machevöe avee bovichon conti al.

voyait une preuve convaincante de l'envahissement de nos contrdes par
des hordes orientales, au d6but du nöolithique. Ces 6migr6s, chez nous
les populations lacustres, auraient ensuite conserve, de proche en proche,
des relations commerciales avec leur ancienne patrie. Mais la döcouverte,
dans nos Alpes suisses, de plusieurs gites ä nSphritoi'des vient maintenant
renverser tout ce bei echafaudage th^orique. 11 faut reconnaltre cepen-
dant que l'emplacement de ces minfiraux en Europe et leur quantity
minime laissent subsister un doute sur leur exploitation par les hommes
de la pierre polie. t1) La question de la nephrite ne parait pas aussi

(1) Sop/uis nhtllcv, L'Europo prfjliistoriquc, Paris 1007: trad. Philipot.
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franchement resolue que semblent le croire certains adversaires de la
theorie qui place en Orient l'origine de la culture neolithique.

Sur la rive gauche du lac de Bienne, de Vingrave a Gleresse, sont
encore connus 5 autres emplacements de pilotis que des fouilles sommai-
res permettent de rattacher au bei äge de la pierre. De meme pres du
Landeron, pres de Cerlier, dans la Thielle ä 3 endroits differents (St-Jean,
Vieux-Chäteau, Cressier) et ä Port, dans le canal de Nidau-Biiren.

IV. Les palafittes de l'äge du cuivre.
A la troisieme periode de la pierre polie, dite äge du cuivre ou

aenöolithique, apparaissent, conjointement avec les outils de pierre, les

premiers instruments en metal. La palafitte de Fenil (Vinelz), situee dans
un petit golfe pres de Cerlier (Erlach) est la plus importante des
stations biennoises de cette epoque de transition. Entierement recouverte
de vase, eile aurait echappe aux recherches, si des paysans, en creu-
sant un fosse pour evacuer une lagune, produite par la baisse des eaux,
n'avaient vu surgir des pilotis, ä plus d'un metre de profondeur. Gross
et surtout Fellenberg scruterent cette station, pendant l'hiver de .1881 -

1882 et en retirerent quantite d'objets remarquables parmi lesquels plus
de 100 instruments divers en cuivre pur. (1) Ainsi Fänil se rev61a comme
la station de l'epoque du cuivre, la plus riche de la Suisse.

L'interet que presentent ces objets de mötal, se double du fait qu'ils
ont des formes trös analogues ä Celles de l'outillage lithique. Lorsqu'ils
furent en possession du cuivre, nos ancetres lacustres ne surent d'abord
que copier leurs anciens modeles de pierre. Des ciseaux, des poingons,
surtout de petits poignards, meme quelques baches et tetes de lances
sont ainsi fagonnäs. Les autres pieces en cuivre sont des ornements
tels que perles, spirales et plaques pour colliers ou pendenfifs. La
presence de ce metal dans les palafittes denote l'existence, ä la fin du
neolithique dejä, de relations commerciales avec les pays lointains, l'ile de

Chypre, la Hongrie, l'Espagne, oü gisent en abondance les minerais cu-

priques. Si Ton peut admettre, ä la rigueur, que les haches en nephri-
toi'des sortaient de nos Alpes, il n'en est pas de meme du cuivre et

plus tard du bronze des Lacustres, qui ne pouvait provenir des maigres
filons pyriteux, rencontres, ci et lä, dans le Valais et les Grisons.

/. Interessantes trouvailles.

A cöt6 de ces armes, de ces ornements et de ces outils inetalliques,
la station de F6nil a fourni un bien plus grand nombre d'objets, en pierres
taillde et polie, ainsi qu'en corue de cerf: Parmi les haches et les ciseaux

un certain nombre en jade et en nephrite. De beaux poignards en silex

(1) Voir lo IXc Pfahlbauboricht ed. par lo Dr J. Hcicrli, ainsi quo tontcs lea

ceuvres döja citdcs, commc sources do toute cofcto <5tiule, sur les Lacustres bieunois.
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dont I'un etait encore fixe ä son manche de bois par un ingänieux
Systeme de liens. Des cuillers en come et des vases en bois. Une scie
tres curieuse dont les dents, formees de menus eclats de silex, s'inse-
raient les unes ä la suite des autres, dans une longue piece de bois.
Un filet de peche presque intact, auquel tenaient encore les pierres
plates destinees ä le tendre et ä le maintenir sous l'eau. Des däbris de

corbeilles, des nattes, des tissus de lin träs semblables ä ceux de
Robenhausen, cäläbre station näolithique du lac de Zurich. Des canots la-
custres en miniatures, consideres comme jouets d'enfants.

Enfin des ecuelles, des pots et des" tasses en terre cuite sur les-
quels apparaissaient quelques motifs d'ornementation, moins grossiers
qu'au 11= äge de la pierre. Ce sont les premiers essais de ce que les
Allemands ont nomme Schnurkeramik, cäramique cordee et Bandkeramik,
cäramique rubannäe. La premiere s'obtenait par l'empreinte de ficelles
ou de cordelettes, encerclant horizontalement le col et la parlie supä-
rieure du vase, avant la cuisson, dans la päte encore fraiche. II en rä-
sultait une särie de lignes pointillees et paralleles d'un aspect assez
ägräable ä l'oeil. Dans la seconde, le pot est ornä de bandes droites,
chevronnees ou ondulees, de triangles ou de demi-cercles sur un fond
de hachures ou de points. L'on ne saurait affirmer si cette decoration
se faisait directement ä la main ou par l'application de fragments d'6-
toffes ä gros grains. Certains ächantillons recueillis ä Fönil, laissent voir
aussi la methode plus rudimentaire qui consistait ä imprimer le bout
des doigts ou les ongles, ä meme la päte crue.

Pres de Sutz, au nord de Lattrigen, sur un emplacement de pieux,
couvrant une surface de 2 arpents au moins, ont et£ repechäs de nom-
breux objets en pierre, ainsi qu'un poingon en cuivre pur, une pointe
de lance, une hache et une fibule en bronze. A ce mobiiier, recueilli
par le Dr Gross, en 1875, dans des recherches d'une quinzaine de jours,
avec plusieurs ouvriers, s'ajoute celui qui provint des plus longues
fouilles de Fellenberg, en 1884. La poterie, avec ses ächantillons de cd-

ramique cordäe, ätait pareille ä celie de Fenil. Cette station lacustre,
connue dejä du colonel Schwab, appartient done egalement ä la fin de

l'öpoque de la pierre.
Präs de la station de Lattrigen que nous avons däcrite, en existait

encore une seconde, d'une prospection plus difficile, ä cause des mon-
ceaux de pierres qui la recouvrait. Les quelques objets retiräs de ce lieu,
entr'autres des fragments de poterie, font penser que cet ätablissement
ätait contemporain de celui de Fänil. Une autre emergence de pilotis
d'äge analogue, se voyait encore au-dessus de la Tour de Teuffeten,
präs de l'embouchure du canal de Hagneck.

II. Les canofs lacustres,

Non loin de lä, sur le rivage de Girofin (Gerolfingen ou Gerlafingen)
un emplacement, de 20 ares environ, livra des objets qui permettent de
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situer cette station aux deux derniers äges de la pierre. Des pecheurs
y rdcolterent une centaine de haclies en pierre dont plusieurs 6taient
en jaddite et en nephrite. Entre ces pilotis se cachaient encore des
marteaux de bois de cerf, beaucoup de silex tailles, une tasse ä anse
en terre cuite, une cuiller en bois d'if, quelques rares objets en cuivre,
puis la reduction d'un canot lacustre, creusee dans un morceau de sapin
de 23 cm. de longueur seulement. Faut-il voir dans cette embarcation
minuscule un jouet d'enfant ou bien un objet votif, utilise dans certaines
c6r6monies religieuses et analogue ä ces chars en miniature qu'on trouve
ä l'epoque du bronze?

Plusieurs barques lacustres veritables ont ete retrouvees sur le lac de
Bienne.Toutes sont du type dit monoxyle, c'est-ä-dire creusees dans un seul
tronc d'arbre. Ischer n'en indique pas moins de dix, retirees de l'eau
en divers endroits. Un exemplaire tres primitif provient de Moerigen,
station que nous ddcrirons ä l'äge du bronze; son aspect rappellecom-
pletement celui d'une auge de bois, les deux extrömitds etant carrees et
aussi large que la partie centrale creuse. Le musee de Neuveville pos-
sede une pirogue, trouvöe pres de Vingrave (Wingreis, ä Test de Douane),
longue d'une dizaine de metres, elle montre un avant pointu et releve,
tandis que l'arriere est ä section droite. Sur le pourtour, des encoches

pour fixer les rames. Ce qui augmente l'interet de ce canot, c'est que
le Dr Gross est parvenu ä lui conserver sa forme premiere par des

Impregnations successives d'huile de lin bouillante et de colophane. Le
bois de ces embarcations s'est en effet tenement ramolii par le long
sejour dans l'eau qu'il ne forme plus qu'une substance päteuse facile-
ment deformable. Beaucoup de pieces se sont ainsi dötruiles, des leur
sortie de l'eau.

Un troisieme canot, entrevu sous l'eau ä Vingelz par le colonel
Schwab, ne put etre degagS qu'en 1874, par Fellenberg. Transporte
avec maintes difficulty au musöe de Bienne, il n'y parvint qu'en
fragments, malgrö les precautions prises. Du reste, il est douteux qu'il date
de l'£poque lacustre, car l'on y a retrouv£ un petit crochet de fer. t1)

Pr6s de cette barque s'en trouvait encore une autre, de 7 metres environ,

remplie de poteries qui la placent ä l'epoque du bronze. Elle est £ga-
lement au mus^e Schwab, de meine qu'une autre de 8 1/2 metres, trou-
v£e en 1910. Les musees de Neuchätel et de Berne possedent aussi
chacun une pirogue monoxyle provenant du lac de Bienne.

L'on en connalt encore d'autres, qui gisent au fond de l'eau, par
exemple pres de I'IIe des Lapins et ä Görofin. Comme les pilotis, les

embarcations lacustres 6taient connues, bien avant i'fere des fouilles, des

pecheurs biennois qui les nommaient Heidenschiffe, barques des paiens.

(1) Der Einbaum von Vingelz. Art. de Bellenberg et de Banlimann. Indica-
tctir d'Anüqziitcn snisaes, 1874.
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III. Deux armes remarquobles.

En 1878, le Dr Gross fouilla, pres de Locras, une seconde palafilte
qu'il denomma Nouvelle station de Locras, et qui se montra de la meme

öpoque que Sutz et Fönil. La r6colte tut abondante en hache-marteaux

performs, en poignards de silex avec quelques objets de cuivre. Mais il
taut surtout parier de deux armes de luxe en mStal, echantillons remar-
quables de l'öpoque aeneolithique. La premiere etait une grande hache

double, en cuivre pur, du poids de 3 kg. et de 42 cm. de long, qu'un

Armes et outils de cuivre provenanb pour la plupart des stations
aeneolithiques biennoises.

La piöce centrale est la hache double trouvöe k Locras II.

pecheur retrouva quelque temps apres les fouilles. Les tranchants 6mous-
ses et la petitesse de l'ouverture centrale, oü il aurait 6t6 impossible
de passer un manche suffisamment solide, font penser que c'ötait une
piece inachevöe ou bien encore, vu la grande quantity de m£tal, un simple

lingot de cuivre qu'on importait sous cette forme depuis les regions
cuprifferes.
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Le second objet ytait une 6p6e de bronze, longue de 67 cm. Une
arete mediane renfor?ait la lame, döcoröe de traits et de points. La soie
plate montrait 4 trous, destines ä riveter la poignöe de bois, d'os ou de

corne qui permettait de bien la tenir en main. Tandis que Gross veut
voir dans ce modele ä soie plate le type primitif de l'öpde de bronze,
les derniäres recherches de Montelius sur la Chronologie de cette dpo-
que, le place, au contraire, ä une periode plus recente, voisine de l'äge
du fer. II n'en est pas moins Evident que la Nouvelle station de Locras,
avec son outillage perfectionn£ de pierre, de corne et ses objets de

metal, parmi lesquels il taut encore citer une epingle de bronze, un
poignard en cuivre et un autre en bronze, appartiennent ä l'aenöolithi-
que. Si l'6p£e trouvee par Gross provient bien de la couche archeolo-
gique, et tout semble l'indiquer, il faudrait peut etre en inferer que nos
Lacustres utiiiserent de bonne heure cette arme ä la place du grand
poignard triangulaire, en cuivre ou en bronze, caractöristique de cet äge
mixte dans les stations terrestres. A l'äge du bronze pur, la soie dis-
parait des epees; « laines et poign£es sont coulees separöment et rivees
ensuite.» Cette technique plus difficile est, aux yeux des prehistoriens,
un signe indubitable de fabrication plus röcente. II semble done que les

epies ä soie aient preeäde les ep£es ä poignöes s6paröes.

V. Le Bel Age du bronze lacustre ä Meerigen.

L'etablissement de Meerigen etait situe au-devant du village de ce

nom. Dans une petite öchancrure de la rive, nommee Mörigen Ecken,
presqu'en face de Douanne, il s'etendait sur un hectare environ de su-
perficie, ä 200 metres du rivage, avant la baisse des eaux, provoquee
par les travaux de correction. Une couche de 2 ä 3 metres d'eau recou-
vrait les pieux, formes de troncs de hetre, de chene ou de sapin, plantes
en pleine tenevifere. Les pilotis qui, sur un quadruple rang, soutenaient
le pont, etaient neltement visibles, jusqu'ä la greve de sable oü ils se

perdaient. Ce passage, ä la direction O.-N.-O, avait une longueur proche
de 200 metres: Plus pres de terre se trouvait un petit groupe de pilotis
qui se rövela comme une station de l'äge de la pierre, ayant done pr6-
ced6 la bourgade de l'äge du bronze. Sur l'emplacement de cette der-
niere se distinguaient encore quelques pirogues lacustres, completement
d6t£rior6es et les poutres carbonisöes de la plateforme.

Le notaire Müller sonda le premier cette station et le colonel
Schwab vint ensuite. Puis dans les premieres annöes de la baisse des

eaux, le Dr Gross et le professeur Desor, de Neuchätel, entreprirent,
avec l'aide de pecheurs, des draguages qui leur procurerent de nom-
breux objets de bronze dont l'6clat 6tait restö tel, sous la couche d'eau
et la vase protectrice, que des doutes furent 6mis, au döbut, sur leur
authenticity. Vint enfin Fellenberg, en 1874, et ses fouilles subvention-
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nees öpuiserent presque completement le depot qui, entre temps, s'etait
completement assechy.

La description des trouvailles faites ä Meerigen nous initiera d'une
maniere suffisamment complete ä la civilisation de cette pöriode de la

prehistoire que Desor, le savant arcMologue neuchätelois, denomma le

Bel-Age du bronze, par opposition aux temps plus anciens, oil le mätal,
sous forme de cuivre et quelquefois de bronze aussi, commengait ä peine
ä se substituer ä la pierre.

I. Les celebres epees de Meerigen.

Les armes consistaient en epees, poignards, tetes de lances et fle-
ches. Les quatre epees trouvöes dans notre palafitte sont tres connues
en archeologie pröhistorique. Deux d'entre elles constituent le type dit
de Mcerigen, caracterise par une poignee separ^e, toute en bronze, et
une lame pistilliforme, c'est-ä-dire semblable ä un pistil de fleur ou bien
aussi ä une feuille de saule parce que ses contours tranchants sont ren-
fles ä la partie mediane, avant de se terminer en une longue pointe.
La fusöe, ou poignee proprement dite, est ovoi'de, allongee et creusee
de bourrelets transversaux. L'extr6mit6 proximale ou pommeau est ovale.
L'extremite distale, qui devient la garde dans les armes plus moderne,
est de meme forme et presente, en plus, deux echancrures, correspon-
dant aux plats de la lame. Celle-ci a 3 nervures et une longueur de
50-60 cm.

Ce type de Mcerigen s'est rencontre dans une foule de depots du
bronze, en Suisse, en France, en Italie, en Allemagne, en Scandinavie
et jusqu'en Finlande. Tres r^pandue dans la vallöe du Rhone, sejour
certain des Ligures, cette epee fut sans doute l'arme par excellence de
ces peuplades que certains historiens considerent comme les predeces-
seurs des Celtes en Europe centrale (x).

La troisieme epee de Moerigen poss6dait une poignfie plus orne-
mentee et le pommeau se terminait par une tige oil devait s'emmancher
une garniture d'os ou de bois.

La quatrieme enfin excita la curiosite du Congres anthropologique
de Constance, en 1877, oil Gross presents ses collections. L'analyse du
metal de la lame demontra que celle-ci etait en fer et non en bronze,
comme la poignee. Quand l'auteur la sortit de la couche archeologique,
eile 6tait pliee en deux. Mais il parvint ä la redresser, sans trop de
difficulty. D'autres trouvailles nous montreront aussi qu'au moment oil
florissait la plus belle civilisation du bronze, le fer commengait ä appa-
raitre au moins comme matiere de luxe.

Ces armes possedaient-elles un fourreau? 11 faut le croire, puisqu'on
a decouvert, tout pres, des douilles de bronze ovalaires qui ne peuvent
etre autre chose que des bouterolles. La gaine avait done une extremity

(1) DcchcltzUc, op. oit. et C. Jiillixn, Histoire de la Gaule, T. I. Paris 1!JM
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inferieure en metal; le reste devait etre en bois ou en cuir, matieres'
pörissables. C'est pourquoi aucun echantillon de fourreau ne s'est retrouvö
en entier.

La palafitte fournit aussi quelques petits couteaux-poignards orne-
inentes, munis d'un anneau de suspension. Les fleches et les tetes de
lance ont toutes deux ailerons renfles lat£raux. Le cöte opposö ä la pointe
se terminait le plus souvent en une douille oi'i la hampe de bois se
fixait avec des rivets. A cöt6 de ces armes en bronze, Ton utilisait
encore des fleches en os,'en corne et meme en pierre.

EPEES DE Bf^OfiZE
De gauche ä droite : 4. k soie plate et & rivets (Locras II).
1. ä lame de fer (Moorigen). o. fr poignöe ornöe, type pur, de Mce-
2. a soie (Thielle). rigen.
H. a antennes (Corcelettes), type non 6. t\ poignöe döcoupöe a jour (Corce-

retrouvö sur le lac de Bienne. • lettes).

//. Beaux instruments en bronze.

Dans le groupe des instruments, nous citerons en premier lieu, les
haches, rarement employees comme armes. L'on n'a trouvö qu'excep-
tionnellement le modele, semblable aux haches de pierre, si frequent ä

la pöriode aenöolithique, c'est-ä-dire la hache plate. Le module dominant
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ä Meerigen (une trentaine d'exemplaires) se rattache au type dit ä ailerons

ou ä oreillettes. En arriere du tranchant, deux ailettes de metal, partant
de chaque rebord, sont repliees ä droite et ä gauche pour former un

petit tube incomplet, ä chaque flanc de l'outil. Cette double gaine recla-
mait un manche bifide, une fourche, recourbee ä angle droit, sur la

poignee. Gross en a retrouve un exemplaire. Latäralement la hache portait
un anneau de suspension et avait, en moyenne, une longueur de 20 cm.
Le dernier type, la hache ä douille, derive du precedent par reunion
des deux gaines en une seule, ne s'est pas rencontre ä Moerigen.

Une räcolte particulierement abondante fut faite de faucilles, toutes
du meme modfele, fort analogue au moderne. L'une de ces pieces etait
en fer. La mise ä jour de deux manches speciaux pour ces instruments
temoigne du soin extreme que Ies Lacustres de cet äge, mettaient ä

adapter leur outillage au but poursuivi. « C'est, nous dit Gross, une
poignee en bois, mesurant 18 cm., fagonnee de maniere ä ce que la
main qui tient la faucille s'adapte parfaitement et sans gene ä toutes
les entailles qui y sont pratiquees.» II parait qu'en Norvege, on utilise
parfois encore des poignees analogues.

Les trouvailles de marteaux furent rares; Celles de ciseaux, de gouge
ä creuser le bois. plus frequentes. Comme enclume on cmployait un caillou
dur, loge dans une piece de bois. Notre station en fournit un exemplaire.

Les couteaux etaient nombreux. La lame ondulee se fixait au manche
de corne ou de bois, quelquefois par une douille, plus souvent par une
soie. L'on rencontra, par places, quelques lames tranchantes, allongbcs
ou semilunaires, munies d'un anneau de suspension. Pour Gross, leur
usage etait celui de nos ciseaux ä deux branches qui coupent le fil et
les tissus. Cependant leur forme rappeile beaucoup celle des rasoirs. Et,
des discussions nombreuses surgies ä ce sujet, il ressort que telle ätait
bien leur destination. Les hommes de cet äge, des Grecs aux Scandinaves,
etaient rases comme les vieux Egyptiens. En font foi, certaines gravures
retrouvees dans les anciens tombeaux de Grece, de Sardaigne, de Scan-
dinavie ainsi que d'autres dtkouvertes ou deductions.

Moerigen fournit aussi une scie en bronze, des pincettes, des aiguilles
et de nombreux hamegons. Gross fut le premier ä decouvrir un mors
de cheval, ä l'äge du bronze (1872). Cette trouvaille fit sensation chez
les archeologues, car beaucoup n'admettaient pas encore la domestication
du cheval ä cette epoque prehistorique. Les doutes, 6mis au debut,
toinberent ensuite quand on eut retrouvä dans d'autres stations, des
objets pareils. Le mors de Meerigen, tout en bronze, coule d'un seul jet,
prouve l'habilete des fondeurs lacustres. Sa petitesse (9 cm. seulement)
inontre que la race hippique avait alors une taille moindre qu'aujourd'hui;
fait confirme par la mensuration de deux cranes de cheval, recoltcs par
le meme auteur dans la palafitte d'Auvernier (lac de Neuchäfel).

Vinrent encore au jour de petites spheres creuses, de bronze ou



d'argile, trouees en ecumoire, rappelant nos hochets d'enfants et servant
probablement au meme usage; beaucoup de fusaioles en terre cuite; des

pointes de flaches, des navettes de tisserands, des marteaux, en come
de cerf; des öcuelles et des anneaux, en bois.

flaches en bronze, des trois types: plat, ä oreillette et ä douille
GtSrofin, Moorigen, Sufcz, Looms IT et palafittes neuchatcloiscs

A part ces £cuelles en bois et une tasse ä anse, en bronze battu,
tous les recipients retires d'entre les pilotis de Moerigen, sont en terre
cuite. Les fouilles de Fellenberg mirent ä, nu des milliers de tessons, et
tous les fragments qui pouvaient encore former des vases, par leur
reunion, furent mis de cote ainsi que ceux qui portaient des traces d'orne-
mentation ou de peinture. L'on put recolter de cette fagon des pots de

toute grandeur, depuis la grosseur d'une noix jusqu'ä 1 metre de hauteur.
Cette vaisselle permet de nous faire une idee du degre de perfection
auquel etait parvenu la ceramicjue ä l'epoque du bronze, perfection qui
est attestee davantage encore par un grand nombre de trouvailles,
etrangeres au lac de Bienne. Un certain plat evase, compietement orn6
ä l'interieur de dessins geometriques, colories en rouge et en noir, est
un exemple des progres continuels de cet art dans le cours des siecles
prehistoriques. Nous n'avions pas encore rencontre, dans les stations
precödentes, de vases polychromes dont le type se röpandra surtout ä

l'äge du fer.
Une urne, ä panse spherique, ä col cylindrique, ornee de filets

circulaires et pourvue d'une anse, 6tait faite d'une päte tres fine et son
galbe, presque parfait, donnait l'impression d'etre fait au tour. Cependant

III. La ceramique ä l'äge du bronze.
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les potiers lacustres ne connaissaient point ce proced£ d'harraoniser et
de r^gulariser ies courbes de l'argile, encore molle. L'emploi du tour
laisse persister des stries paralleles qu'on ne retrouve pas dans la cera-
mique du bronze. Puis on a exhume des stations de cet äge et aussi
ä Meerigen, des pieces de bois ou de pierre qui servaient, sans conteste,
ä mouler la päte, pour donner au recipient la forme d£sir£e. Ceci explique
la r6gularit£ du galbe.

Notons encore parmi les döcouvertes de Moerigen, une piece ä deux
godets paralleles, semblable ä nos saliäres doubles, ainsi qu'un biberon
Oui, les bebes lacustres connurent dejä ce succ£dane du sein maternel!
A quoi d'autre, en effet, aurait pu servir ce petit recipient, rappelant
par sa forme, l'instrument de musique nomm6 ocarine, oil l'embouchure
aurait 6te remplacee par un col cylindrique pour l'introduction du liquide
et oü l'une des pointes aurait 6te perforäe pour permettre la tetee
D'autres depots du bronze ont revele des biber'ons assez semblables.

Types de ceramique de l'äge du bronze, provenant de (VIoerigen
et des stations neuohäteloises.

IV. Le signe du croissant.

Nous ne pouvons non plus passer sous silence ces croissants en
terre cuite que notre palafitte ä livres comme beaucoup d'autres stations
du meme äge, tant terrestres que lacustres. C'est Ie colonel Schwab
qui en decouvrit les premiers exemplaires palafittiques. Desor y voyait
des piäces analogues aux chevets de momie, trouväes dans les tombeaux
ägyptiens, c'est-ä-dire des appuie-tetes pendant le sommeil, coutume qui
existe encore en Abyssinie et au Japon.' Mais cette interpretation dut
etre abandonn^e, les croissants en question 6tant trop fragiles et trop
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petits pour cet usage. Les fresques et bas-reliefs, dans certains tombeaux
prehistoriques des lies grecques, associent toujours ce signe du croissant
avec certains objets religieux (autel, arbre sacre, autres symboles du-

culte). D'autres faits aussi parlent en faveur d'une destination cultuelle
des croissants en terre cuile. Selon les archeologues recents, il faut y
voir le Symbole representatif des cornes du taureau sacr6, animal dont
le culte parait predominer avec celui du soleil et de la hache double ou
bipenne f1) en ces temps si lointains dont la science historique ne sau-
rait encore que balbutier les annales.

V. La toiletfe a Iepoque du bronze.

Les objets de parure, surtout en bronze, se montrerent abondants
ä Meerigen. Ainsi des agrafes de ceinturons, plaques de mätal orne-
mentees et pourvues de crochets pour boucler, autour du corps, des
bandes de cuir ou d'etoffe. La frequence des bracelets etait telle qu'on
doit admettre leur usage chez les deux sexes et, aux jambes comme aux
bras. lis appartenaient aux differents types connus: ouverts, ferm6s,
creux ou massifs et s'enjolivaient de filets, de torsades, de stries ou de

disques. Quelques pieces possddaient meme des incrustations de fer.
Le nombre des epingles-ä cheveux dtait encore plus considerable.

Comme elles etaient tres longues, on suppose que les femmes les pi-
quaienten dventail autour de la tete, pour embellir leur coiffure. Lin torn-
beau du Ier äge du fer montre un crane ainsi nimbd d'une quinzaine
de ces tiges. 11 ne nous est pas possible de detailler ici les formes
varices et curieuses (spheres, crosses, rouelles, corolles, etc.) que prösen-
taient les tetes de ces äpingles de bronze.

Sans doute certains genres servaient plutöt ä fixer les plis des vete-
rnents surTepaule ou la poitrine. A cet usage etaient encore destinees ces

epingles doubles que les archeologues dinomment fibules et que nous
appelons: epingles de nourrice ou de sürete. C'est un motif sincere

' d'ötonnement pour le lecteur, non initie ä la pröhistoire, d'apprendre
que, des l'äge du bronze, nos ancetres connurent ce petit instrument
si utile, et lui donnerent, au debut, la forme meme qu'il possede ac-
tuellement. La fibule prit ensuite des formes plus artistiques et si
varices que leur classification complete forme une ötude speciale d'arch^o-
Iogie, capable de remplir un gros volume sans öpuiser le sujet. La com-
paraison des differents modeles avec ceux de la Grece pröhistorique oil
nous pouvons fixer quelques dates, comme nous l'avons dit pröeödem-
ment, permet meme des precisions chronologiques. L'etude de la cera-
mique conduit aux memes resultats, acquis seulement depuis la fin du
siecle dernier. Toutefois ces comparaisons sont surtout possibles avec
le mobilier, plus complet, de l'äge du fer.

Notre station biennoise a livre l'un ou l'autre exemplaire de ces fi-

(1) Dccheletle, op. cifc.
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bules. Puis des centaines de petits anneaux de bronze dont on confec-
tionnait probablement des colliers. Et de meme des pendeloques en etain
sous forme de cercles, de rouelles, de disques etoiles, etc., qui etaient
evidemment des amulettes, symbolisant d'apres les recherches les plus
Meentes, le culte du soleil bienfaisant. Par contre, les bagues etaient
rares, mais il y avalt quelques boucles d'oreilles, constitutes de pla-
quettes diversement decortes, avec crochet de suspension.

Des perles d'ambre, jaune ou rouge, d'autres de verre opaque, opa-
lin ou bleuätre, montrent que les Lacustres du bronze connaissaient dejä
ces substances. Le verre est probablement une invention des Egyptiens
et non, comme on le croyait autrefois, des Phtniciens qui en furent
plutot les exportateurs le long des cötes et des fleuves mediterraneens.
L'ambre devait provenir de la Baltique et se transportait dans la Me-
diterranee, surtout par les vallees de l'Elbe et de la Moldau, comme
en temoignent les decouvertes de 1'äge du bronze en Boheme. Tout
dernierement cependant(') le Dr Reutter, de Neuchätel, connu par ses
recherches chimiques sur rembaumement des momies, a pretendu dt-
montrer, par l'analyse chimique aussi, que l'ambre des stations lacustres
n'est pas identique ä ceiui de la Baltique, mais analogue ä l'ambre italien de
la Sicile ou de Bologne. D'autres chimistes avaient dtjä tentt de trou-
ver des proprietes differentes entre l'ambre maritime, d'origine balte
(succinium haustile) et l'ambre fossile qu'on retrouve parfois, en minime
quantitt, dans les depots de lignite. Mais ce genre d'analyse parait si
subtil et si dtlicat qu'on ne doit s'en tenir, jusqu'ä nouvel ordre, qu'aux
preuves archeologiques.

Ces perles d'ambre et de verre demontrent, en tous cas, 1'existence
d'un trafic de marchands ambulants dans nos pays, des l'äge du bronze,
trafic que Ton peut comparer ä celui qui se faisait encore au siecle
dernier, par les Arabes, entre le littoral africain et les peuplades noires de

l'interieur. Certains modeles d'intruments en cuivre et en bronze arri-
verent de la meme maniere sur les bords de nos lacs. Mais il y eut
surtout importation du metäl brut, car les palafitteurs devinrent bientot
d'excellents ouvriers, capables de couler ou de forger eux-memes cet ou-
tillage et ces objets que nous venons d'enum6rer.

VI, Preuves d une Industrie locale.

La fabrication locale du mobilier de bronze put etre mise en doute

par les"archöologues, aussi longtemps que n'existait pas une preuve
6clatante en sa faveur. La döcouverte de moules et d'ustensiles de fon-
derie dans les palafittes vint la fournir pdremptoire. Et e'est encore no-
tre station de Meerigen, la premiere, qui ^claircit cet interessant pro-
bteme. Sur un endroit tres limite de la couche arcfteologique, les pecheurs
du Dr Gross retirerent quantite de moules de toutes sortes, les uns encore

(1) Communication a l'Acadt>mic des sciences de Paris, 20 mars 1010.
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entiers, les autres en fragments qu'il fut possible de rassembler. II en
6tait non seulement, pour couler les objets aplalis comme les couteaux,
les faucilles, les 6pingles et les anneaux, mais aussi pour les pieces,
bosselöes ou creuses, 6p£es, lances, marteaux, haches, bracelets, pende-
loques. Ces matrices se composaient, pour la plupart, de deux valves,
en grfes moliassique. Quant ä d'autres, en argile et d'une seule piece,
il devait etre necessaire de les briser pour en retirer Tobjet fondu. II
parait aujourd'hui que nos Lacustres se montrerent, ä ce propos, d'une
grande ingeniosite et connaissaient le proc6de dit ä cire perdue. Celui-ci
consiste ä modeler en cire Tobjet d6sird, puis ä l'entourer de päteargi-
leuse se durcissant ä l'air. II ne reste ensuite qu'ä faire fondre la cire
et ä la remplacer par le metal en fusion. Sans ce true de metier, il eüt
ete quasi impossible, surtout pour les pieces compliqu^es, d'etablir un
moule d'une seule piece.

Lä, se trouvait encore un creuset en terre cuite, puis de nombreux
objets de bronze brises qu'on s'appretait ä refondre, lorsque survint,
apparemment par le feu,' l'abandon hätif et force ainsi que la destruction

de la belle cite de pilotis. Pareils emplacements ou objets de fon-
derie ont 6td decouverts egalement dans les palafittes d'Auvernier, de

Corcelettes, d'Estavayer, de Cortaillod, de Morges, etc. D'autres depots
terrestres revdlferent aussi difterents genres de moules. A l'äge du bronze
florissait done, dans nos contröes occidentales, une industrie indigene
tr£s interessante.

VII. L'homme, les animaux ef les planfes ä läge du bronze.

Pour etre complet, notons que la couche historique de Meerigen
renfermait encore de nombreux ossements d'animaux et des debris
carbonises de plantes, sous forme de fruits, graines, semences, parmi
lesquelles le pommier sauvage, le chene, le hetre, le noisetier, le prunier,
le framboisier, le mürier, la ronce, la feve, le pois, la lentille, l'orge,
l'avoine, le ble, le millet, le lin, le pavot et beaucoup d'autres fleurs ou
herbages des champs et des marais. j1) Studer (2) dans son 6tude d6taill6e
sur la faune des palafittes biennoises, arrive ä la conclusion que les
restes d'animaux sauvages (Jagdthiere), sensiblement 6gaux en quantity,
ä ceux des animaux domestiques, dans les stations de la pierre, predo-
minent, au contraire, d'une manure certaine ä Meerigen. Comme des
constatations semblables ont ete faites dans d'autres depots lacustres
du. bronze, il pense qu'alors les hommes n£gligerent l'dlevage du betail

pour s'adonner davantage ä l'agriculture. Cependant Mcerigen fournit la

preuve qu'un nouvel animal est domestiquS: le cheval.

(1) Ulzlmann, Ueber Pflanzonresto aus der Pfahlbaustation Hörigen am Bie«
lersee in Indicateur d'Arztiquites siztnses, 1874 et Mitth, der Bern. Naturforsch.
Ges. 1874.

(2) SEtider, Th. Ueber die Tbierwelt in den Pfahlbauten des Bielcrsees. in
Mitth. der Bern. Naturforsch. Ges. 1878, 1874, 1880, 1883 et 1884.-
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En outre, les autres betes domestiques divergent, au point de vue

de la race, de celles qu'on retrouve ä l'epoque de la pierre. Ces faits
l'am£nent ä penser, avec Mortillet et d'autres, que la civilisation du metal
tut apportee, en Europe centrale, par un nouveau peuple conquerant.
Ce peuple aurait ete, d'apres Schenk, de race dolichocöphale et provien-
drait des regions du nord et de Test, ainsi qu'en tSmoignent les d£cou-
vertes de cränes et d'ambre dans les palafittes du cuivre et du bronze.
Si Ton objecte que la transition insensible remarquee entre l'outillage
lithique et le metallique parle contre cette hypothese, l'on peut retorquer
qu'elle est precisement l'indice de l'initiation progressive des premiferes
peuplades neolithiques ä l'emploi du metal, apporte par les envahisseurs,
en admettant la persistance de l'ancienne population aux cötes du
nouveau peuple.

VIII. Saint-Pierre, lie des morfs.

La palafitte situ£e devant Ie chäteau de Nidau (Steinberg) avait
fourni ä Müller et ä Schwab, des les premieres fouilles lacustres, un
mobilier de bronze fort semblable h celui de Meerigen, quoique moins
riche, et aussi quelques objets du premier äge du fer. Le pont de cette
bourgade avait, d'apres Combe, 220 metres de longueur sur 6-7 metres
de largeur. Tout pr£s de Neuveville, dans la direction du Landeron, un
petit groupe de pieux, tres us£s, fut l'objet d'une exploration infruc-
tueuse, ä part une belle 6pde du moyen-äge, trouvöe par Gross. Des

pilotis ont ete remarques ögalement au nord de l'ile de Saint-Pierre,
dont les bas-fonds nord-ouest livrerent plusieurs objets en bronze. Au
sud de l'ilot satellite dit des Lapins, Fellenberg Signale plusieurs rangees
de pieux; et Gross affirme qu'on y a r£colte des objets de tous les
äges, du neolithique ä l'epoque gallo-romaine, ce qui lui fait croire que
cet endroit fut lorigtemps « un lieu de reunion, un marchö oti se fai-
saient les ^changes ».

D'apres Th. Ischer, la vue de l'ile St-Pierre a rappelö au Dr Paul
Sarasin, du Mus6e ethnographique de Bale, le souvenir d'une autre ile,
visitee lors de son voyage en Extreme-Orient. Cette terre de l'archipel
des Celebes etait utilis^e par les insulaires environnants, uniquement
comme cimetiere. Malgrö plusieurs recherches, l'on n'a pas encore
retrouve de tombeaux des Lacustres sur les rives du lac de Bienne, tandis
que Sigmund von Wagner, Jahn et d'autres mentionnent des trouvailles
de squelettes dans le sol de l'ile de St-Pierre. Et parce qu'ils sont
disposes en une seule rangöe, les pilotis, signals sur les bords de celle-ci,
paraissent avoir constitue plutöt un debarcadere qu'une vraie palafitte.
Rousseau, l'illustre Jean-Jacques, lorsqu'il c&ebrait Ie calme et la beaute
de son ile verdoyante, ne s'est point doutö qu'il foulait aux pieds,
peut-etre, une antique terre des morts, necropole de lointaines generations

de peuplades etranges dont, ä son 6poque, on ignorait jusqu'ä
l'existence meme.
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IX. Coup d'ceil sur la civilisation du bronze.

Le bei äge du bronze, mErite, on le voit, son qualificatif. Les peu-
ples lacustres de cette pEriode,. sans pouvoir etre rangEes dEjä dans la
catEgorie des semi-civilisEs, possEdant une Ecriture ideographique ou
phonEtique, ont neanmoins une culture relative. Ce ne sont plus des

sauvages purs.. PossEdant des Etablissements stables, un outillage diffE-
renciE, des goüts artistiques, une industrie et un commerce naissant,
des tendances notoires ä progresser et un esprit ingEnieux, ils durent
constituer une sociEtE humaine dejä policEe et organisEe, sur laquelle
malheureusement nous ne possEdons aucun detail. Les liens politiques
et sociaux qui unissaient entre elles les citEs lacustres nous Echappent.
En revanche, nous sommes amplement renseignE sur leur vie matErielle.
L'Etude soignEe de leurs dEbris de construction, nous apprend meme que
ce n'Etaient plus de pauvres villages, touchant presqu'ä la rive, comme
ä l'äge de la pierre, mais de vraies bourgades avec cabanes en planches,
Etables pour les animaux domestiques, esplanade et large pont les
reliant au rivage dont elles Etaient distantes de 200 metres et plus.

L'idEe de Desor que ces huttes Etaient simplement des hangars ä

serrer les provisions et les objets les plus prEcieux est complEtement
abandonnEe prEsentement. La variEtE des trouvailles parle contre cette
opinion, de mgme que l'usure d'une foule d'objets, preuve de leur
utilisation sur place. En outre, jamais on n'a trouvE, malgrE de persEvErantes
recherches, les moindres vestiges d'habitations ou de mobilier semblable
sur les bords voisins du lac. D'ailleurs, ainsi que le remarque Heierli,
le mode de vivre sur l'eau est encore communEment pratiquE par une
foule de peuplades, sauvages ou semi-civilisEes, riveraines de grands
fleuves comme le Nil, la BEnouE, le Congo, 1'OrEnoque, la Plata, le Gange,
le MEnam, le Yan-tsE-kiang, ou insulaires de Malaisie, des Philippines et
de la Nouvelle-Guinee. j1)

L'on a tentE de ressuciter par le dessin ou le modelage les citEs de

pilotis. N'est-il pas prEfErable, au lieu de ces reconstitutions, forcEment

infidEles, de laisser courir l'imagination du lecteur, aprEs 1'exposE des

dEcouvertes lacustres.... Loin, bien loin dans l'obscur passE, avant les

Germains, les Romains et les Celtes, le miroir fluide et bleu pers de

nos lacs, se mouchetait de quelques points sombres: plateformes de bois,
surmontEes d'un fouillis de petits toits en pente et pareils ä d'immenses

radeaux, amarrEs au rivage. Sur ces planches grouillait un peuple, indus-
trieux et actif, blanc de race comme nous, quoique barbare encore. Des

pirogues de peche balangaient leurs coques monoxyles sur les ondes

(1) A cötö des sources döjfi citöcs, nous avons encore consults diverses
publications de Gross dans VIndicHletir d'AnZiqtxiics suisses en 1872, 73, 74, 77, 79, 80

et 82 et dans les Actes de Itt Societe jtirasaiennc d'KmzzZatzon. en 1872 et 79:
Berlmxzd, deux mors de clieval en bronze, Meerigen ot Vaudrevanges, in Rev. Ar-
ohöol., Paris 1873: Des Ormeazzx, Observations sur le mode d'emploi du mors de

bronze de Mcerigcn. Rcv. Archöol., Paris 1887.
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paisibles d'alentour. Sur le pont joignant la rive, de robustes chasseurs,
les öpaules, nues et musclees, ployant sous les pieces de gibier, croi-
saient des groupes de femmes, allant au-delä des graves de sable
blanchätres, cultiver de maigres parcelles de terre brune. L'esplanade
retentissait des cris et des jeux d'enfants, ä demi-nus, au visage barbouilie,
tandis que sous les hangars ä claire-voie, la navette des tisserands
courait sur le metier et que le bronze en fusion coulait des creusets
rougeoyants, dans les moules de mollasse ou d'argile. Parfois, l'arriv<5e
de trafiquants exotiques mettait en dmoi ces primitifs. Les grains d'ambre
et de verroterie, ruisselant des amphores de bronze, allumaient de con-
voitise tous les visages. Quelques nouveaux modules d'armes ou de

parures payaient au chef l'autorisation de commercer. Puis, sur les
barques etrangeres, s'accumulaient les denrSes de toutes sortes, 6chang6es
contre les blocs de metal brut, les colliers de perles chatoyants et les

pröcieuses amulettes. A certaines dpoques de l'an, solstices et Equinoxes
sans doute; des fetes religieuses celebraient les bienfäits du soleil et de
la Nature. La foule, drapee d'etoffes neuves et les membres encercles
de lourds bracelets, dansait autour du feu de sacrifice, ou le corps d'un
animal, victime propitiatoire contre les g£nies malfaisants, brfdait pres
d'un autel, pare des insignes mystiques de la hache bipenne et de la
corne sacröe...

Ajouter encore ä ce tableau, vouloir poetiser davantage cette
humanity tres fruste, serait oeuvre vaine et fausse. De son histoire nous
ne saurons probablement jamais rien, parce que ce peuple fut inculte
au point de ne pas connaitre d'^criture. Le rempart liquide qui, apr£s
avoir ceinture, des siecles durant, ces bourgades lacustres, recouvrit
leur debris d'une couche protectrice, ne nous a reveiy leur existence,
enfin, que pour les envelopper d'un mystere plus impenetrable encore.
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